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ERREUR' 

NE  FAIT  PAS  COMPTE  , 

O U 

RÉPONSE 

j4ux  Réflexions  (ïun  Militaire^  fur  une 
Penfée  détachée  du  Difcours  de  M. 
DE  RoLLJNy  Avocat  - Général  au 
Parlement  de  Grenoble. 


AV  TEMPLE  DE  LA  JUSTICE, 

Par  ordre  de  la  Raifon, 


F 
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RÉPONSE 


Aux  Réflexions  un  Militaire  (j  ^yflurune 
ptnfée  détachée  du  Difcours  de  M. 
DE  Rollin  jpag.  1 1 y par  un  Officier 
au  Régiment  acluellc^ 

ment  en  garnifon  à 


Monsieur^ 


OTRE  2ele  patriotique  efl:  louable  , Sc  ce 


V n’efl:  que  par  cet  heureux  enthouiiafme 
que  vous  vous  êtes  égaré  dans  vos  réflexions. 
Je  ne  blâme  point  votre  intention  , elle  eh: 
fage  5 mais  votre  raifpnnement  n’efî:  pas  jufîe  ; 
il  ne  s’agit  pas  de  donner  Tes  opinions  avec 
un  langage  agréable  , il  faut  encore  les  ap- 
profondir 5c  voir  fi  leur  objet  efi:  propice  aies 
tendre  réelks , 5c  c’efl:  ce  que  vous  n’avez  pas 
fait.  II  efi:  d’un  homme  éclairé  d’obfervcr  les 
chofes  en  tous  leurs  fens  , afin  que  l’imagî- 
nation  , difcutant  avec  la  raifon  , puilTe  s’afi 
furer  une  bafe  folide  . Sc  vous  l’avez  oublié. 
Un  bon  architeéfe  choifit  Tes  matériaux  pour 
donner  de  la  force  à l’édifice  , 6c  vous  avez 


(i)  L’efpric  de  certaines  perfonnes  eH  comme  une  lanterne 
fourde.qai  ne  fert  qu’à  celui  qui  la  porte,  de  qui  n’éclaire 
gue  fonlhemini 
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mis  Pélion  fur  Ofîa  ; que  deviendra  le  vôtre  ? 

Je  ne  veux  point  faire  ici  l’éloge  de  M. 
l’Avocat  Générai , tout  ce  que  jedirois  enfuite, 
ne  paroîtroit  qu’une  vaine  afFércrie  j je  me 
borne  feulement  à ufer  du  même  droit  que 
vous  vous  êtes  arrogé. 

M.  de  Rollln  nous  a défigné  coîleéiivementj 
mais  ne  favez  vous  pas  que  l’Orateur  emploie 
de  figures  ? Votre  interprétation  efl  faufTe  , êC 
vous  avez  paraphrafé  mai-à-propos  fa  penfée. 

îi  eft  dans  tous  les  corps  des  maux  incu- 
rables ^ l’héroiTme  n’appartient  pas  à tout  le 
niondeda  grandeur  d’ame  veut  un  bon  naturel  (i), 
Sc  i’indifccétion  d’Epimetliée  donna  une  trop 
grande  réufiite  au  voyage  de  Pandore.  La  cor- 
ruption depuis  lors  , s^efl  femée  parmi  nous; 
de-là  viennent  ces  cœurs  au  triple  airain  (2), 
qui  ne  fe  meuvent  que  par  Fattraélion  de  leurs 
intérêts  particuliers  ; qui  fubordonnés  à la 
crainte  , rampent  devant  elle,  ^ n’ont  jamais 
affez  d’énergie  pour  la  combattre.  Il  eft  des 
Militaires  qui  ne  tiennent  à la  vie  que  par  le 
mérite  , à qui  les  plus  grandes  faveurs  de  la 
fortune  , les  honneurs  (3)  , chef  d’une  peu- 
plation  d’efciaves  , ne  font  rien  fi  leur  eftence 
eft  infeéfée.  Mais  ( ce  vice  eft  indiftinéiif ) 


(1)  Je  n’appelle  pas  grandeur  d’ame  le  triomphe  d’unei, 
aéîion  vicieufe  ôc  hardie  ; cec  abus  d’exprelTion  en  ufage 
ed:  ourrageanc>  ce  n’eft  qu’une  fatale  propenfîon  au  maia 
une  in£iraie. 

(2)  L’expreffion  n’efi:  pas  neuve,  mais  véritable,^ 

(?)  Les  honneurs  ne  le  font  plus  quand  on  s’abailïè  poVc, 
y parvenir  , 3c  que  pour  leur  futilité  , on  compromer 
l’honneur. 
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qu’il  exifte  des  lâches  qui  font  même  traîtres  par 
foibleffe  , pour  qui  la  voix  d’un  chef  injufte 
barbare  , eli  égale  à l’Oracle  de  Delphes,  qui 
diéloit  les  décrets  d’Appollon  ^ il  en  eft  auflî 
qui , livrés  à la  cruauté,  s’identifient  dans  leurs 
aétions  infâmes  , 5c  agiffent  par  l’afcendant 
d’une  récompenfe  honteufe  *,  c’efi  là  fans  doute 
ce  qu’a  voulu  dire  M.  de  Rollin  ^ il  ne  fut 
point  emporté  par  le  brillant  de  fon  imagination’^ 
s’il  efi;  accoutumé  à entraîner  par  de  belles  images  ^ 
ce  ne  fera  pas  vous  qui  lui  enleverez  ce  pri- 
vilège ^ le  (avant  pinceau  qui  rapproche  fur 
la  toile  difierents  objets  éloignés  dans  la  na- 
ture , en  aura-t-il  moins  fait  une  reffemblance 
véritable,  précifive,qui  nous  faifira  plus  par  la 
réalité  , le  talent , que  par  le  coloris.  La  plume 
éloquente  , en  les  rapprochant , rend  aiifii  fcs 
images  plus  frappantes  ^ l’Ecrivain  5c  le  Peintre 
fuivent  la  même  marche  méthodique.  Parlant 
en  général  ^ non  individuellement  ; M.  de 
Rollin  n’a  donc  pas  été  injufie  à notre  égard  ; 
Si  les  Soldats  de  Céfar  étoient  parvenus  à fe  croire 
offenfés  lorfque  leur  chef  ^ dans  une  de  fe  s ha-- 
rangucSj  les  appella  Citoyens  , c’efl  qu’ils  per- 
doient  leur  valeur  patriotique  , qu’ils  n’étoienc 
plus  que  des  rebelles  ou  faîelliîes  foudoyéspour 
accréditer  le  vice.  Les  fautes  de  nos  ancêtres 
font  encore  les  nôtres  ^ Vaîtrait  de  cette  citaîiort 
non  équivoque , n’a  pu  le  féduire. 

Ulfocraîe  Dauphinois  n’a  pas  refuféles  éloges 
mérités -h  ceux  qui  fe  font  prêtés  à la  félicité 
pniblique  ; f approbation  de  leur  conduhe  a été 
uniyerCelle  ; on  ne  fauroit  raDoeller  d’im  iime- 
ment  imparnal. 

A î 
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Monfîeur  , on  eft  prêt  au  premier  fignal , quand 
on  n’a  pas  d’aflez  amples  inftrudlions  fur  les  dé- 
marches occultes  de,  la  tyrannie  ^ quand  on  dif- 
fuade  Je  Soldat  des  foupçons  qu’il  pourroit 
avoir  , quand  un  chef  ordonne  , il  en  eft 

peu  qui  foient  convaincus  que  Vcfclavage  ejl 
joint  à l'honneur. 

On  ejî  prêt  au  premier  fignal , quand  on  eft 
traître  par  caraé^ere  que  l’éducation  n’a  pas 
feriilifé  en  nous  les  germes  précieux  des  lu- 
mières fi  néceftaires  à l’homme. 

On  ejlprêtau  premier  fignal  j quand  on  pafie 
fes  jours  dans  l’inaéfion  ou  le  libertinage;  quand^ 
par  une  fervitude  de  punirions,  le  Militaire 
étouffe  fon  courage  ; quand  il  tombe  dans 
l’ineptie  inévitable  à ceux  qui,  ne  trouvant  au- 
cun charme  dans  leurs  jours  pénibles  , n’ont 
ou  ne  femblent  avoir  qu’une  exiftence  précaire 
on  pèche  alors  par  impéritie  ôc  on  agit  ma- 
chinalement. 

Fo  rcés  , ditez-vous  , d' obéir  en  apparence^  nous, 
avons  raifonné  des  ordres  ahfurdes  êj  contraires 
même  a notre  délicateffe.  Ce  raifonnement  im- 
plique contradiélion  : vous  conhmetrez  la  même 
erreur  que  vous  repirochez  à M.  l’Avocat  Gé- 
néral.  Il  faut  être  impartial  , Sc  je  k dis  k 
mon  tour  hautement , je  ne  cacherois  pas  même 
les  fautes  de  mes  chefs  s’ils  s en  rendoient 
coupables.  Quelques  troupes  fe  font  fignalées^ 
à celles-là  on  ne  peut  rien  leur  reprocher  , 
au  contraire  , ou  les  honorera  , ÔC  je  me  croîs 
en  droit  de  dire  qu’elles  font  dignes  de  refpcél; 
lirais  lorfqu’à  uiain  armée  on  a forcé  le  tribunal 
de  la  juilicc  , qu’gn  a ofé  enlever  deux  fages 
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Magiftrats  de  deflua  les  lys , MM.  Defpremenil 
& Goeilard  , immortels  par  leur  conduite  , 
qui  défendoient  la  caufe  commune  avec  ce 
feu  patriotique  qui  enflamme  l’ardeur  héroïque 
d’un  grand  homme  ^ lorfqu’on  les  a entraîné, 
comme  dçs  criminels  ^ dans  des  prifons  , afyle 
de  l’infamie  ^ que  leurs  familles  éplorées  n’ont 
pu  fléchir  la  fureur  afiatique  des  pirates  qui 
les  enrouroient  j qu’ils  ont  été  traduits  avec 
le  triomphe  de  la  cruauté  / Mettez  la  main  fur 
votre  cœur  ^ confultez  votre  confcience , ap- 
prochez du  temple  de  l’équité  ^ jugez;  je  vous 
laiiTe  libre.....  vous  me  paroiffez  fenfible  oC  gé- 
néreux ; accordez  une  entière  eltuiîon  à votre 

humanité Répondez  moi ...  eil-ce  ainfi  qu’on 

obéit  en  appaKnce  ? Qu’appellerez  - vous  donc 
vérité.,...  hélas  ! plut  au  ciel  qu’on  n’eût  pas 
dégradé  Sa  Majellé  qui  ne  doit  éclater  que 
pour  le  bien.  Ne  foyez  pas  enthoufialle  fana- 
tique de  vos  opinions  , 6c  fâchez  qu’elles  ne 
font  jamais  erronées  quand  l’homme  vertueux 
fnanifefte  fon  intégrité  au  tribunal  de  la 
raifon. 

Si  le  peuple  s’égare  quelquefois  par  fon  en^ 
thoufiafme  , ce  n’a  pas  été  dans  cette  occur- 
rence. D’ailleurs,  vous  parlez  des  temps  les 
plus  reculés , où  il  n’avoit  aucune  inilruction  , 
où  la  politique  des  gouvernements  eKigeoic 
fon  ignorance  ; mais  il  efr  aujourd’hui  , dans 
la  claife  de  ces  refpeéfables  citoyens  , des  per- 
fonnes  fenfées , enfin  des  hommes  (i)  qui  ont 

(i]  On  ne  merire  k notn  d'hoiraiie  que  ioifqu’on  en  rem- 
plie les  devoirs.  Trahir  efl:  d’un  rrr;i:»-e  ; ramper  dl  d’uei 
efelave  , & ce  ne  fonc  pas  là  des  hcmi/ies. 
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fa  di/linguer  le  mérite  d’avec  latraHifon^iîs  n’onî 
point  pris  pour  une  jujlice  dijlributivc  les  aftions 
des  gens  honnêtes  qui  ont  adopté  leurs  jufles 
réclamations.  Je  vois  avec  pitié  que  vous  in- 
fuirez  à cette  partie  la  plus  utile  dans  un 
royaume.  Si  fon  effervefcepce  l’a  conduite  à 
quelques  fautes  , elles  font  légères  en  ce  qu’elle 
a foutenu  fes  droits  , 5c  qu’en  les  régénérant , 
fa  joie  peut  l’avoir  trànfportée  au  delà  des 
bornes  de  la  fagefTe.  Ceci  n’ed  qu’une  fup- 
pofition  : on  a vu , par  fon  emprefTement  à fêter 
les  braves  Militaires  , 6c  dignes  en  effet  de 
l’être  5 qu  elle  n’êtoit  point  aufii  ignorante  que 
vous  voudriez  le  faire  accroire» 

Dans  les  combats  , dites-vous  , nous  affron- 
tons les  dangers  auxquels  nous  fommes  voués  par 
état , cela  eil  vrai  : nous  verfons  notre  fang  pour 
la  dffenfe  de  la  patrie  ; c’efi:  encore  vrai , mais 
vous  nous  donnez  une.  trop  grande  gloire  , 6c 
à vous  entendre  , il  femble  que  la  France  ne 
doit  fa  tranquillité  qu’à  nous.  Si  le  peuple  eût 
relié  dans  le  repos  au  moment  où  le  lignai  du 
derpotîfme  alloit  anéantir  fa  liberté  , vous 
croyez  donc  que  , par  un  effort  au-deffus  de 
Vahandon  de  Vexijlence , nous  étions  tous  com- 
mandés pour  /apporter  les  outrages  qu’on  nous 
faifoit  , en  nous  obligeant  à préfenter  la  coupe 
aifreufe  d’Atrée  , à nos  concitoyensjnos  parents: 
Ah  / Monlieur  , que  vos  réflexions  font  vuides^ 
vous  ne  leur  trouverez  , par  d’autres  plus  fé- 
rieules  , qu’une  fuperficie  très-peu  propre  à 
les  rendre  valables  ! Si  le  Militaire  eût  prévalu 
à la  réliilance  du  peuple  ^ je  le  dis  avec  fer- 
meté, fon  orgueil  impudent  l’eût  mené  à des 
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erreurs  fans  nombre  5 c’étoit  une  chaîne  de 
malheurs  qui , à dire  vrai  , n’eût  confervé  fa 
force  que  delà  main  de  ceux  qui  l’auroient  di- 
rigés ; & h un  noble  défintéreffement  en  eût 
illuHré  quelques-uns  , que  de  chefs  qui  , bri- 
guant les  faveurs  des  forbans  du  miniftere 
gangrené  , auroient , fous  un  pouvoir  tyran- 
nique , conduit  le  Soldat  à immoler  des  vic- 
times pour  fe  repaître  d’un  fang  innocent  dont 
ils  auroient  eu  la  baiïeÜe  d’étayer  leur  fortune. 
C’eft  donc  au  peuple  qu’appartient  la  viéfoire  : 
fl  le  Militaire  s’ell  joint  à fa  valeur  , il  ne  faut 
'pas  confondre  : une  partie  peut  être  louable 
par  la  conduite  des  chefs  ; l’autre  a cédé  à la 
forcer  fans  cela  , qu’eût  produit  la  partie  mi- 
litaire , dont  les  principaux  facrifioienfleur  vie 
pour  l’héfoiTme  de  la  vertu  ? Cette  gloire  n'en 
vaut  donc  pas  une  autre  ^ puifque  tous  les  Gir 
toyens  y ont  contribué.  L'éloquent  Magijlrat 
poiLVoii  a£nniiler  aux  efclavesjtipendiés  du  defpote 
de  Rome  *,  des  chefs  barbares  ftipendiés  des 
defpotes  de  France  (i) , appelles-en  maintenant 
d la  nation  entière  elle  vous  répondra  que  , les 
envelopper  dans  cet  anathème  , ce  n’ell  point 
cornmecîre  une  injullice^  que  le  Soldat  fe  fou- 
met  à ia  volonté  de  ceux  qui  le  commandent. 
Abjurez  votre  erreur  : c’eft  à la  loyauté  des 
BRETONS  , à la  valeur  des  DAUPHINOIS  , 
au  courage  des  BEAKNOIS  , que  l’Etat  doit 
fon  falut. 

Si  les  minijlres  n'ont  pas  riujjl  ^ ajoutez-vous 


(1]  MM.  Brknne  6c  Lamoignon. 
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encore  , c ejl  que  ^ certains  d'un  refus  démontré 
par  nos  opinions  , ils  ont  craint  de  compromettre 
les  faibles  rejîes  d'une  obéiffance  pajjîve  , qui  de- 
vient nulle  lorfquon  réfléchit  ^ & qui  nexifle 
aujourd'hui  que  dans  les  âmes  faibles  & ambi- 
tieufes  de  ceux  que  la  faveur  (j  les  grâces  pla^ 
- cent , plus  que  leur  mérite  ^ à la  tête  de  chaque 
réunion  individuelle.  Les  miniftres  n’ont  été 
certains  d’un  refus , que  de  ceux  que  le  mérite 
éclaire.  L’obéiffance  pafllve  étant  départie , d’a- 
près vos  propres  expreffions,  à ceux  que  la  faveur 
placent  à la  tête  d’une  réunion  individuelle,  on 
ne  - peut  révoquer  èn  doute  qu’une  partie  a cru 
fe  fignaler  en  fe  rendant  aux  obreptions  des  mi- 
niftres 5 6c  , foit  par  ignorance  ou  autrement, 
ils  nous  ont  fourni  des  exemples  frappants , ou 
votre  pŸétendue  apparence  étoit  une  convi£l:ion 
évidente  pour  nous. 

C'efl  aux  fubalternes  feuls  qu’appartient  la 
force  & L'énergie  que  leur  infpire  la  vérité  qu'ils 
aiment  & qu'ils  recherchent.  Qu’avez,  vous  voulu 
.dire  par  cette  phrafe  , je  vous  le  demande  ? 
Que  peuvent  les  fubalternes , jeunes , fans  ex- 
périence , entrant  au  fervice  fans  le  connoître 
{ première  inftruétion  qu’on  devroit  leur  don- 
.ner , quand  on  les  y deftine  ) ne  l’y  apprendre 
que  très-foiblement?Ils  demeurent  dans  l’igno- 
rance pour  la  plupart  , s’abandonnent  aux 
plaifirs , 6c  ne  s’enquêteront  pas  quand  le  chef 
de  leur  corps  ordonne  , s’il  eft  partifan  zélé 
ou  prévaricateur  du  patriotifme  , par  l’efpoir 
d’un  prix  promis  à fa  barbarie  , ce  n’eft  donc 
pas  à eux  feuls  que  font  départies  la  farce  & 
l'énergie.  Sur  le  nombre  , il  s’en  trouve,  , 
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c’eft alors  que  le  vrai  guerrier  reconnoît  com- 
bien les  places  diflin£î:ives  font  pénibles  à rem- 
plir ; ceft  alors  qu’il  préféré  l’honneur  de  la 
vertu  aux  honneurs  faux  5c  arbitraires  de  l’in- 
trigue , & qu’il  va  dans  le  fein  de  fa  famille  , 
répudier  les  grades  honteux  du  vice  pour  em- 
bralTer  l’urne  de  fes  ancêtres,  en  reveiller  la 
cendre  , s’armer  du  meme  zele  qu’ils  mirent 
à foutenir  la  Majeflé  du  Trône  à défendre 
la  patrie. 

La  Bretagne  8c  le  Dauphiné  conferveront 
toujours  l’eftime  5c  le  refpeél:  aux  grands  hom- 
mes qui,  dans  une  époque  auffi  fatale,  ont 
/ignalé  leur  valeur^  Us  cir confiances  ont  manqué 
à tous  les  autres  voiLY  fuivre  Leur  exemple.  Je  n ap- 
prouve point  encore  cette  penfée  : le  champ 
de  la  gloire  n’étoit  pas  plus  /lérile  pour  eux 
que  pour  les  Denonainville  , la  BelliJJu  , Boifi 
fieu  , Doloinicu  , Chalup  , &c,  6c  tant  d’autres. 
Iis  pouvoient  fe  conduire  comme  eux.  C’eff 
ciTeétivement  très-heiireiifement  que  les  clrconfi 
tances  ont  manqué.  Grenoble  fe  rappellera  tou^ 
jours  de  l’horrible  inftant  où  la  plus  aiïraufe 
inquilition  (i)  devoir  arracher  tant  de  nobles 
vîélimes  à leurs  travaux  glorieux  ^ faire  verfer 
le.  fang  des  Citoyens,  5c  cela  , pour  avoir  ré- 
clamé des  droits  qu’on  ne  peut  leur  conteile/. 
Si  ce  deffein  ne  s'ell  pas  efreâué , le  devis  en 
étoit-il  moins  donné?  Eft-ce  là  ce  que  vous 
nommez  le  falut  de  la  Nation  \ Heure ufe ment 
les  circonjlances  ont  manqué. 

L’erreur  a été  la  procuratrice  - fondée  de 


. (i)  Les  jLettfes-de-Cachst  qu’on  dévoie  dulriDuer..' 
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votre  imagioation.  Le  vainqueur  des  Gaules  avoît 
des  Légions^  exécutrices  aveugles  de  fes  volontés  t, 
s’il  eût  pu  fe  rencontrer  des  vainqueurs  des 
Aiiobroges , des  Bretons  , des  Béarnois , ils 
n’eufTent  peut-être  pas  trouvé  des  Légions , mais 
beaucoup  d’efclaves , afiéz  lâches  pour  être  les 
exécuteurs  des  leurs , qui  n’auroient  pas  révéré^ 
comme  leur  plus  cher  attribut ^ le  titre  de  Citoyens, 
Il  ne  leur  auroit  pas  été  aujji  précieux  quk  toutes 
les  autres  clajfes  de  la  Monarchie,  Un  pas  de 
plus  y oC  Tévidence  eût  éroiilFé  vos  opinions. 
Les  cruels  fauteurs  de  la  tyrannie  , mercenai- 
xes  cabaliftes  des  honneurs  , fuffragants  du 
crime  le  plus  attroce  , auroient  triomphés. 

Le  Tribunal  de  la  Nation  eft  intégré  : il  n’a 
pas  befoln  d’interrogation  : il  a été  témoin  , 6c 
c’efl  dans  le  cœur  de  fes  Membres  que  le 
véritable  foldat  trouvera  fa  récompenfe.  Ils  le 
recevront  toujours  à bras  ouverts  , de  ce 
doux  épanchement  de  l’amitié  , il  en  extraira 
un  attachement  inviolable.  Que  font  la  palme 
yiélorieofe  5 la  couronne  civique  ? Ces  attributs 
s’accordent  au  mérite,  & fi  on  les  lui  refufe  , 
il  poffede  nos  cœurs  : l’échange  eh  bien  flatteur. 
Il  s’écriera  ; 

L’attrait  du  fentîment  fait  la  grandeur  de  Famé  ; 

• La  valeur  naît  de  lui,  quand  îa  vertu  Fenflamme  ; 

Le  mérite  efl  le  bien , la  gloire  eh  dans  le  cœur, 

Le  prix  dans  Faétion,  le  titre  dans  Fhonneur. 

Les  Modernes  Séjans , fubtilifant  la  bonté  du 
Monarque  , avoient  des  profélites  qui  trom- 
poient  la  franchife  du  Peuple.  Les  preuves  en 
font  réelles  5 5(  j’en  ai  alTez  donné  pour  éviter 


,(  n) 

des  répétitions.  Mais  cet  idole  chérie  ^ cet  hon- 
neur l,...  Quittez  rencenfoir  , examinez  de 
près , vous  verrez  qu’on  ne  peut  enlever  cette 
idole  où  elle  ne  fe  montre  pas.  L’iüufîon  vous 
captive  5 & la  poflédaiu  vous-même,  vous 
croyez  que  vos  confrères  la  pofîédent  auffi. 
Mais  le  coup  de  cifeau  a été  manqué  , Sc  vous 
en  placez  une  foible  copie  fur  un  hrillanr  pied- 
d’eftal.  Qu’allez-vous  encore  dire,  qlie,yùn5  la 
liberté  ^ V homme  nefi  plus  quun  efclave  avili  \ 
ne  le  favon§-nous  pas  ? Mais  il  en  efî  tant  qui , 
accoutumés  à ramper,  fe  plaifent  dans  l’efcla- 
vage  , qu’ils  ne  changeroient  pas  leurs  chaînes' 
ignominieufes,  pour  une  indépendance  louable, 
caraâere  d’un  bon  patriote  , qui  n’efl  fujec 
qu’aux  vues  bienfaifantes  d’un  Roi  fage , 5C 
aux  intérêts  de  fa  Patrie. 

J’aime  à me  perftiader  que  vous  êtes  brave 
Soldat,  Citoyen , mais  h digne  Magljîraî^  contre 
lequel  vous  ofe^  élever  votre  foible  vofx,  ne  mé- 
rite pas  vos  reproches.  J’en  appelle  à la  raifon. 
Je  foLîtiens  qu’il  a dit  vrai,  Sc  je  fuis  loin  de 
compromettre  les  Militaires  qui  ont  réuni  le 
défintéfeiTement  5 îa  grandeur  d’ame,ia  liberté 
d’agir , de  penfer  Bc  de  s’exprimer,  à l’héroïfme 
patriotique.  Je  dis  aufîî  ce  que  je  penfe,  je  ne 
fauroîs  paroître  coupable  ,•  5c , comme  le  dit 
J.  J.  Rouffeau  , cc  c’eft  une  très-grande  cruauté 
» envers  les  hommes que  la  pitié  pour  ks 
» méchants  » ! 

Je  vous  loue  du  plan  que  vous  defirez  qu’on 
forme  pour  rendre  le  Soldat  Citoyen.  Je  hafardç 
un  effai  qui  paroîtra  dans  peu  ^ puilTe-t-ii  avoir 
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quelques  fuccès , je  bénirai  mon  travail  5 j’au- 
rai fait  une  grande  aélion  dans  ma  vie. 

Pour  ce  généreux  Magiftrat^  que  vous  blâ- 
mez à tort  5 je  ne  vous  le  pardonne  pas.  Je  fuis 
de  l’avis  qu’il  eft  de  certains  ouvrages  à qui  on 
donne  un  coloris  féduifant , 6C  qui  font  comme 
la  Statue  d’Adonis  5 amant  de  Vénus  , à qui 
difoit  Hercule  , en  la  voyant  : Il  tiy  a point  ds 
Divinité  en  toi. 


Ce  qu'il  faut  fuir , ce  qu^il  faut  imiter; 

Ce  que  chacun , fuivant  ce  qu’il  peut  être  , 

Doit  pratiquer  , voir,  entendre,  connaître. 

Ce  font  là , dit  Roufîeaii , les  leçons  de  Rollin  (i). 

De  dogmes  înftruftifs , Tun  embellit  rHiüoîre  ; 
La  gloire  à fes  talents  préfenta  fon  burin  , 

Et  grava  fur  l’Autel  du  Temple  de  mémoire  : 
D’un  génie  élevé,  rien  ne  ternit  l’éclat; 

Je  veux  l’offrir  encor  à Rollin  , Magiftrat  (2). 


(1)  Roufïèau , Epitre  à M.  Rollin , Hiflorien. 

(2)  Grenoble  fe  glorifiera  toujours  de  poffeder  les  Berulîe,’ 

ÎesRoîIin,  les  Mounier,  ôcc.  Puifîènt  leurs  jours  être  d’une 
ongue  durée;  ce  fonda  les  vœux  des  Citoyens.  La  poftérité 
la  plus  reculée  confàcrera  l’urne  de  ces  Grands  Hommes  ? 
iSc  ne  prononcera  leurs  noms  qu’avec  vénération. 


